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E       D       I       T       O  
 

'est un éditorial un peu spécial qui s'offre à vous, car, comme vous le savez, mon père, 
Président d'honneur de l’ASP Forêt de Haye, s'en est allé le 17 février 2022. 
Acteur infatigable de la défense du massif de Haye, il œuvra pendant 30 ans à la 

promouvoir et à s'opposer à toute incursion de l'homme pour arriver à la forme aboutie qu’est 
la forêt de protection. 
Nous lui rendrons l'hommage qui lui est dû au cours de l'Assemblée Générale qui aura lieu le 
vendredi 13 mai 2022 à 18h00. 
 
Lorsque vous lirez cette « forêt qui pousse » l'hiver calendaire et météorologique sera déjà loin. 
Aucun signe tangible d'un hiver rigoureux n’a été perçu cette année. 
Cela en dit long sur l'état général du climat dans notre région. La forêt de Haye risque de 
souffrir : les hêtres, essence majoritaire au sein de cette très belle forêt ont d'énorme besoin en 
eau en été. Lorsqu'un arbre n'est plus approvisionné en eau, il se défend en sacrifiant certaines 
branches. Les arbres voisins d'essences différentes qui auront capté ses molécules de détresses 
peuvent aussi lui porter secours en générant des flux d'humidité supérieurs et ainsi le sauver. 
 Ce sera le cas du chêne qui est beaucoup plus résilient face aux sécheresses car son 

enracinement est pivotant, il a donc la capacité de chercher l'eau beaucoup plus 
profondément, contrairement au hêtre qui a un enracinement traçant et qui n'a 
pas cette capacité. 
 
Mais attention, la résilience du chêne a ses limites qui (si les sécheresses se 
répètent) seront vite atteintes par le même phénomène. Si on extrapole, et qu'on 
lit entre les lignes du remarquable exposé de Denis Girault du 19/11/2021, on 
aurait tendance à dire que toutes les essences de Lorraine souffrent de maux divers 
et variés liés à l'accroissement des températures. 
Les arbres de notre région en ont vu de toutes les couleurs, ils ont souffert des 
guerres, dont celle de 1914/1918 qui a laissé des stigmates dans leur chair, tout 
comme dans celle des hommes. 
Notre espèce (homo sapiens) n'a pas le DROIT de faire subir à des êtres vivants des 
souffrances aussi incroyables. 

Ce sont les raisons pour lesquelles je m'insurge contre les guerres de toutes sortes. 
 
Je vous souhaite un excellent printemps et bon courage pour ce deuxième trimestre.    
Jean-François PETIT  
Président 
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Sortie de printemps en forêt : des écorces et des bourgeons 
 

l y avait foule pour cette première sortie de 2022, année 
anniversaire des 50 ans de notre association. Pas moins de 70 
personnes étaient présentes à notre rendez-vous près de la 

maison forestière de Chavigny sur le plateau de Haye à proximité 
de Brabois. Il faisait un beau soleil mais frisquet comme il arrive 
souvent en cette fin de février quand "la bise" souffle sur notre 
belle Lorraine en freinant par là même le débourrage de la 
végétation. 
 

Pour entamer cette sortie "découverte des écorces et 
bourgeons", les premiers arrivants avaient reçu un 
document bien illustré, des différents bourgeons des 
principales espèces d'arbres et arbustes de notre forêt et 
quelques échantillons (brindilles et bouts de branches), 
distribués aux participants pour leur permettre d'affuter 
leur esprit d'observation et de déduction... pas toujours 
facile sans l'avis des spécialistes ! Le président fait une 
présentation rapide de la balade proposée : circuit de 2 à 
3 km dans la forêt avec des arbres aux écorces et 
bourgeons variés ; il nous indique également leurs 
intérêts économique et physiologique, leurs 
caractéristiques et les spécificités de quelques bourgeons 
comme médicaments et d'écorces comme remplaçant 
occasionnel du cuir. Pour nous aider, plusieurs indices 
doivent nous permettre de reconnaitre les arbres : son 
port, son écorce, ses bourgeons mais aussi ses feuilles et 

ses fruits encore présents sur certains arbres (hêtre, chêne, châtaignier pour les feuilles, aulnes, 
platanes pour les fruits) .   
 
Étant donné le nombre important de personnes, 4 groupes de 15 à 20 personnes sont formés : 
l'un avec Jean François qui ouvre la marche, le suivant avec Patrick, puis un autre avec Bernard 
et le dernier avec Denis. La déambulation commence alors en bordure de la forêt avec les 
charmes, les hêtres et autre chênes, merisiers et érables et puis autour et dans le Bois de la 
"Sivrite" planté par l'homme dans les années 1940-45 avec ses résineux variés tels sapins 
pectinés, épicéas ses beaux bouleaux mais aussi des mélèzes et de très beaux spécimens de 
sapins douglas (en photos ci-dessous). 
 
Quand l'écorce est lisse on a peut-être affaire à un bouleau (blanc), à un hêtre (gris) ou un sapin 
pectiné (gris argenté). Si l'écorce est légèrement fissurée chez le tilleul (gris clair) ou l'alisier 
blanc (gris avec de taches blanches), elle est lisse et cannelée pour le charme, se détachant en 
lanières et rougeâtre chez le merisier... Lorsque l'écorce se détache en écailles on peut être en 
présence d'un épicéa ou d'un pin sylvestre (plus rouge pour ce dernier) ; de fissurées chez 
l'érable ou l'orme champêtre les écorces passent à crevassée chez le chêne (brun noirâtre), le 
frêne commun (gris pale) ou le robinier (gris brun) et aussi pour le sureau (brun clair) que l'on a 
pu voir à plusieurs reprises. 
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Pour les bourgeons c'est souvent plus compliqué car ils sont régulièrement colorés brun-rouge 
sauf pour ceux du frêne commun (photo 4) que tout le monde reconnait à son aspect noir et 
pointu. Pour le hêtre c'est encore assez facile car ils sont très fins et bien visibles. Pour le 

noisetier ils sont petits et alternes alors que chez le 
merisier ils sont bien ronds et assez gros et parsemés de 
taches vertes... Quant à l'aubépine ils sont petits et ronds 
avec des reflets verts et la présence d'épines nous aide 
bien à les identifier. Par contre, le charme a également des 
petits bourgeons minces et effilés comme le hêtre et c'est 
seulement la longueur qui permet de les différencier...  
     
De gauche à droite : bourgeons d’érable et de frêne. 

 
A ce jeu d'identification le temps passe vite et la balade se poursuit au rythme des questions, 
des anecdotes et des explications jusqu'au retour au point de départ. Au détour des chemins, 
on trouve parfois des espèces rares comme le Bois-joli (très joli mais toxique en totalité) ou 
encore le staphylier (staphylea pinnata) à l'écorce caractéristique gris-vert et lisse et dont les 
petites graines comestibles mais très dures servaient au moyen âge à fabriquer les chapelets 
d'où son nom vernaculaire de « Patenôtrier ». 
 
Si l'écorce a une grande importante dans le sens où elle protège le « cambium » de l’arbre qui 

est le lieu de la circulation des sèves qui permettent la croissance du bois, 
les bourgeons sont la quintessence du végétal et ils ont la particularité de 
cumuler les effets thérapeutiques des différentes parties, feuilles, fleurs 
et bois notamment. Ainsi ils contiennent de fortes concentrations 
d'éléments actifs (vitamines, facteurs de croissance, minéraux et oligo-
éléments) et à ce titre ils sont l'outil de base de la gemmothérapie.  
 

Avis aux amateurs et vive la forêt qui nous fait du bien !! 
 

 



Chenilles processionnaires, mésanges et nichoirs… 
  
L'article proposé ci-dessous est un condensé de l'article très intéressant et documenté rédigé par 
Catherine Bernardin, vice-présidente de l'association vosgienne « Oiseaux Nature », paru 
récemment dans « Troglo », revue éditée par cette association. La version intégrale de cet article 
est accessible sur le site de l'ASP forêt de Haye : ASP Forêt de Haye – Sauvegarde et Promotion 
de la forêt de Haye (foretdehaye.org). 
 
Avec l'arrivée du printemps, les promeneurs et autres usagers de la forêt peuvent craindre le 
retour des chenilles processionnaires. Depuis quelques années, des articles tels que celui-ci, 

relatant la pose de nichoirs pour 
mésanges - en vue de lutter contre la 
prolifération de chenilles proces-
sionnaires du chêne – fleurissent 
régulièrement dans la presse locale. Il 
est vrai que ces chenilles urticantes sont 
une plaie, qu’il est extrêmement difficile 
de s’en débarrasser, et qu’on est prêt 
pour ce faire à (presque…) tout essayer ! 
L’intention de poser des nichoirs est 
certes louable, mais avant de nous 
précipiter sur les planches, les scies et les 
vis, prenons le temps de réfléchir un 
peu, de nous poser quelques questions, 
et de tordre le cou au passage à un 
certain nombre d’idées reçues qui font 
allègrement le tour des réseaux sociaux 
 
N’importe quel ornithologue peut 
constater que les mésanges apportent 
en effet une quantité notable de 
chenilles à leurs petits en période de 
reproduction (le nombre de 5000 
capturées par un couple en 3 semaines 
est cité), ainsi d’ailleurs que d’autres 
larves ou insectes. MAIS… pas de chance, 
nos mésanges zélées préfèrent les 
chenilles glabres, donc dépourvues de 
ces longs poils qui caractérisent les 
processionnaires (mais qui ne sont pas 
les poils urticants, nous le verrons plus 
loin !). 
 
Et c’est malheureusement vrai pour la 
plupart des espèces d’oiseaux… 
Au printemps, les pontes d’une grande 
diversité d’espèces de lépidoptères 
éclosent à peu près au moment où les 
bourgeons des chênes s’ouvrent, et c’est 
le cas de notre chenille processionnaire. 

Les mésanges, comme les autres passereaux, bénéficient donc à cette période d’un large choix, 
et - pas si bêtes ! - choisissent en priorité les chenilles dépourvues de poils, qui glissent beaucoup 
plus facilement dans le gosier, pour nourrir leurs oisillons affamés… 
 
Alors, comment expliquer leur réputation de grandes dévoreuses de chenilles urticantes ?... 
Par un amalgame entre deux espèces de processionnaires, tout bêtement, comme nous allons 
l’expliquer ici ! 
 

des luthiers, les spécialistes de 

l’environnement et des espaces 

verts n’ont pas attendus qu’elles 

sortent du bois.  
« Nous avons installé dix nichoirs 

à mésanges et dix nichoirs à 

chauves-souris au parc Mougenot 

et deux de chaque au parc Voiriot 

», explique Jeremy Vivien, respon-

sable des espaces verts aux ser-

vices techniques municipaux. 

 

« Nous avons choisi de lutter 

avec des moyens naturels » 

 

« La prolifération des chenilles 

processionnaires a un lien avec le 

réchauffement climatique. Il ne fait 

pas assez froid l’hiver, les larves 

survivent en nombre et se multi-

plient chaque année ». Et il n’y a 

pas de traitement vraiment 

adapté. Mais ces chenilles ont des 

prédateurs… « Par exemple un 

couple de mésanges peut manger 

entre 300 et 500 chenilles par 

jour, les chauves-souris, les cou-

cous et la Huppe sont aussi leurs 

prédateurs. On pourrait pulvériser 

en masse des produits mais nous 

avons choisi de lutter avec des 

moyens naturels. En ce moment 

les chenilles ont de l’avance sur 

l’année dernière, elles vont arriver 

très bientôt », poursuit le techni-

cien. 

 

Il est conseillé d’éviter tout contact 

avec les chenilles et leur nid, et de 

ne pas fréquenter des zones 

proches des chênes infestés. Il est 

aussi conseillé de porter des vête-

ments couvrants pour se protéger. 

Elles sont apparues comme des 

envahisseurs depuis plusieurs 

années. Les chenilles proces-

sionnaires, très urticantes, n’ont 

pas attendu le déconfinement 

pour revenir ! Attention, elles sont 

dangereuses pour les hommes 

comme pour les animaux. D’ail-

leurs l’année dernière, elles 

étaient tellement virulentes sur 

certaines personnes sensibles au 

niveau de leur épiderme que tous 

les parcs de la cité avaient été fer-

més pendant plusieurs semaines, 

ainsi que le stade, et plusieurs 

manifestations avaient été annu-

lées. Leurs poils peuvent être em-

portés par le vent sur plus d’une 

centaine de mètres occasionnant 

de nombreux désagréments. 

 

Dans les Vosges, plusieurs nids 

ont déjà été repérés. Dans la cité 

 

 
Des nichoirs pour les mésanges et 

les chauves-souris ont été instal-

lés dans les parcs de la cité. 

 

Vosges Matin – le 4 mai 2020 

 

Mirecourt | Environnement 

Des nichoirs pour éradiquer les chenilles 
processionnaires 

 

https://www.foretdehaye.org/
https://www.foretdehaye.org/


 
Il y a processionnaire et processionnaire ! 
 
Hélas oui, comme un malheur n’arrive jamais seul, il existe deux espèces de processionnaires en 
France, tout aussi grégaires et urticantes l’une que l’autre… 
 
La processionnaire du pin (Thaumetopoea pityocampa) : sa chenille se développe sur diverses 
espèces de conifères (surtout pin noir, pin maritime, pin sylvestre…). Elle atteint en France la 
limite septentrionale de son aire de répartition, et n’est pas encore signalée en Lorraine… Mais 
on ne perd rien pour attendre, car « grâce » au réchauffement climatique, elle progresse vers le 
nord et l’est de la France ! Elle est déjà implantée en Haute-Marne, à l’ouest de Chaumont. 
 

La femelle dépose ses œufs en manchons le long des aiguilles 
de pin… Chaque ponte contient de 100 à 300 oeufs, qui 
éclosent 30 à 45 jours plus tard. Les petites chenilles 
commencent à dévorer les aiguilles de leur hôte, toujours 
groupées, et de nuit. Elles s’abritent sous des tissages soyeux 
pendant la journée. Au fur et à mesure qu’elles grossissent, 
elles effectuent des mues (4 en tout). A partir du 3ème stade 
larvaire, elles deviennent urticantes. 
Dès les premiers froids, elles tissent des nids beaucoup plus 
solides, situés dans une partie de l’arbre bien exposée au soleil. 
Ce sont ces fuseaux blancs, bien visibles, sur les pins, dans 
lesquels elles hivernent avant la nymphose… Et cette 
particularité n’a pas échappé à l’oeil attentif des mésanges 
charbonnières, nous y voilà ! En hiver, les oiseaux ont très peu 
d’insectes à disposition, et la charbonnière, peut-être plus 
observatrice que les autres oiseaux, peut-être moins difficile, 
a trouvé « le truc » : en perçant le nid, elle accède à une grande 
quantité de chenilles, certes très velues, mais faute de mieux… 
Ce sont tout de même des protéines ! Ce comportement a été 
observé, l’information a circulé, puis a été déformée : 
certains ont supposé qu’il était transposable à l’autre espèce, 
la processionnaire du chêne… Sauf que le cycle biologique de 
cette dernière est différent, comme nous allons le voir plus 
loin, ce qui change tout ! 
 
Les chenilles qui ont survécu quittent leur nid d’hiver le plus 

souvent en mars/avril, et descendent au sol en procession. Elles s’enfouissent à quelques 
centimètres de profondeur, et tissent le cocon dans lequel elles se nymphosent. Puis, après une 
période de diapause plus ou moins longue, les papillons émergent en été, et le cycle est alors 
bouclé… 
 
La processionnaire du chêne (Thaumetopoea processionea) : sa chenille se développe sur les 
chênes à feuilles caduques (chêne sessile et chêne pédonculé dans nos régions). L’espèce est 
présente en Europe de l’Ouest et du sud, et en France, Des pullulations périodiques la mettent 
régulièrement en vedette, en particulier dans la région Grand-Est ces dernières années... 
Voyons quel est le cycle biologique de cette irritante bestiole…Après l’accouplement, durant 
l'été, la femelle dépose sa ponte unique sur un fin rameau de chêne situé en cime. Chaque ponte 
contient en moyenne 100 à 200 œufs, parfaitement alignés en une plaque d’environ 5 mm de 
large sur 15 à 20 mm de long, remarquablement mimétique. 
L’éclosion a lieu au printemps suivant, aux alentours du 10 avril, donc un peu avant le 
débourrement (c'est-à-dire l’ouverture des bourgeons) des chênes. Leur appétit va croissant, 
car elles grossissent rapidement et doivent accomplir 5 mues successives en l’espace de 2 à 3 
mois. Pendant la journée, elles s’abritent sous des tissages soyeux, très blancs, qui brillent au 
soleil. Ceci permet à l’observateur averti de les repérer de loin… Ces « nids » sont situés sur le 
tronc, sur ou sous les branches, à des hauteurs très variables. Plus l’espèce pullule, plus ils sont 

Les charbonnières en action ! 
(Photos https://www.lamesangeverte.com/fr/) 



Imaginez la quantité phénoménale de chenilles qui se trouvent sur le chêne ci-contre, 
d’autant plus qu’une petite partie seulement d’entre elles est visible sur la photo… 
Photo de Catherine Bernardin. 

nombreux et de taille imposante. Après la deuxième mue, donc à partir du troisième stade 
larvaire, les chenilles deviennent urticantes. Comme chez la 
processionnaire du pin, les poils urticants sont microscopiques, 
en forme de harpon, et se trouvent dans les « miroirs » situés 
sur la face dorsale de l’insecte (ce ne sont donc pas les longs 
poils gris-argenté, visibles à l’oeil nu). Le vent les dissémine très 
facilement, et ils provoquent des réactions allergiques 
similaires à celles décrites pour la processionnaire du pin. 
Malheureusement, les nids de mue et de nymphose 
contiennent aussi des poils urticants, qui gardent leur pouvoir 
allergène pendant des mois, voire 1 à 2 ans ! Entre fin juin et 
début juillet, les chenilles tissent des nids plus épais et solides 
dans lesquels elles se regroupent pour la nymphose et cessent 
de s’alimenter. Ces nids se trouvent en général sur le tronc, sur 
ou sous les branches charpentières, et peuvent atteindre des 

dimensions considérables (plus de 150 cm) en période de pullulation. Les papillons prennent 
leur envol 30 à 40 jours plus tard, et le cycle est alors bouclé… 
 

 
Mais alors, comment se débarrasser de ces bestioles ?! 
 
Rappelons tout d’abord que la processionnaire du chêne fait partie de notre entomofaune, il ne 
s’agit pas d’une espèce introduite : hors de question par conséquent d’envisager son 
éradication, malgré tous les désagréments qu’elle occasionne ! 
Alors, peut-on au moins limiter ses pics de pullulation, ou la détruire localement ? C’est très 
difficile, malheureusement.  
 
Examinons quels facteurs pourraient nous y aider… ou pas ! 
 

⚫  le climat :  
Les œufs résistent au froid jusqu’à -18°C, donc peu d’espoir de ce 
côté, d’autant plus que les hivers sont de plus en plus doux dans 
nos contrées. Les chenilles aussi endurent de fortes gelées, jusqu’à 
-14°C ! Les fortes pluies, accompagnées de vent, sont susceptibles 
de disloquer les colonies de chenilles et de les faire chuter au sol. 
Elles sont alors vulnérables, le plus souvent incapables de remonter 
sur un chêne pour terminer leur développement. 

 
⚫  les prédateurs et parasitoïdes : 

Vous l’aurez compris, les oiseaux ne peuvent avoir qu’un impact 
très limité sur l’énorme quantité de chenilles qui grouillent dans 
nos forêts en phase de pullulation ! 
La prédation des chiroptères sur les papillons est sans doute réelle, 
mais il n'existe pas de données quantitatives quant à la 
processionnaire du chêne. 
Certains coléoptères sont de très bons auxiliaires : le calosome 
sycophante, le calosome inquisiteur et le sylphe à quatre points. 
Par ailleurs, les larves de mouches tachinaires et de certains 
ichneumons peuvent se développer aux dépends de ces chenilles. 

 
⚫  les traitements : 

Les traitements insecticides au BT (bacille de Thuringe) sont 
souvent présentés de façon abusive comme un moyen de lutte 
biologique, ce qui est inexact : les bactéries produisent en 
laboratoire une protéine, qui a des propriétés insecticides, et c’est 
cette protéine qui est épandue, pas les bactéries.  

Les chenilles au deuxième stade larvaire 
(Photo : Catherine BERNARDIN – 05/05/20) 



Au fur et à mesure qu’elles 
grossissent, les chenilles doivent 
changer de peau, et les mues, de 
couleur rousse, s’accumulent sur 
l’écorce des chênes. 
Photo de Catherine Bernardin. 
 

De plus, ce produit n’est pas sélectif : toutes les chenilles d’autres espèces de 
lépidoptères réceptives - en fonction de leur stade de développement - meurent 
également, y compris éventuellement celles d’espèces menacées, voire protégées ! 
Mais de toute façon, à ce jour, il n’existe plus aucun produit homologué pour la lutte 
contre la chenille processionnaire du chêne par épandage aérien, en vue de préserver 
la santé humaine. 

 
⚫  les méthodes alternatives : 

On trouve dans le commerce des pièges à phéromones, censés attirer en masse les 
papillons de la processionnaire en vue de leur destruction, mais ils sont très peu 
efficaces, oubliez ! 
Plusieurs programmes de recherche sont en cours, mais n'ont pas pour l'instant abouti 
à des méthodes opérationnelles. 

 

 
Alors, on pose quand même des nichoirs ?... 
 
Revenons à notre questionnement initial ! 
 
Oui, même si nous savons maintenant qu’il est illusoire d’installer des nichoirs dans le but 
d’attirer les mésanges pour qu’elles nous débarrassent de ces indésirables chenilles urticantes, 
on peut bien sûr le faire, mais de façon désintéressée et réfléchie… 
 
Vous trouverez tous les conseils pratiques et les plans de nichoirs sur le site internet de 
l'association Oiseaux Nature, dans la rubrique « protection : accueillir la biodiversité chez soi », 
puis « conseils et plans pour nichoirs ». 
 
Il n’est pas nécessaire d’installer des dizaines de nichoirs concentrés sur une petite superficie, 
quelques-uns dans un parc ou un jardin, c’est bien. 
 
Mais inutile d’en poser en forêt ! La priorité est d’y conserver suffisamment d’arbres creux, 
d’arbres à cavités, que celles-ci soient naturelles ou creusées par les pics. Nous devons éviter au 
maximum d’artificialiser ces milieux, déjà bien malmenés par les aléas climatiques et la 
mécanisation parfois outrancière de leur gestion. 
 

D'après Catherine Bernardin,  
version résumée et mise en forme  
par Denis Girault, ASP forêt de Haye" 

 
  



La croix Jean DENY L’entrée du Centre Psychothérapeutique de Laxou. 

 
 

Le point remarquable du trimestre  
 

« La forêt de Haye et la peste :  
la croix Jean Deny et le CPN de Laxou »  

Chaque trimestre, nous vous présentons un point remarquable de la forêt de Haye.  
 
 

a Lorraine a subi beaucoup de pertes humaines au cours des siècles. Elle a dû 
faire front à de nombreux envahisseurs mais elle dû également faire face à 
plusieurs épidémies. 

Effectivement à partir de 1348, la peste (virus contagieux transmis par piqûre des 
puces du rat à l’homme) appelée alors peste noire, fit des ravages dans toute l’Eu-
rope ; elle ne disparut jamais complètement et c’est en 1630, qu’elle resurgit sous 
la forme de peste bubonique (nommée ainsi du fait des bubons, inflammation des 
ganglions).  
Cette nouvelle épidémie décimera de nombreux Lorrains, conjointement à la 
guerre de 30 ans (1618-1648) : Aingeray vit plus de la moitié de ses habitants mou-
rir, Nancy qui comptait 16 000 habitants en 1628, vit sa population se réduire à 
5000 personnes en 1656, le hameau de Saint Barthélémy à proximité de Champi-
gneulles disparut à jamais. Les soins de cette époque étaient plus que limités et les 
personnes présentant des symptômes étaient chassés des villes et villages ; ils trou-
vaient alors refuge dans la forêt de Haye, forêt témoin de grandes souffrances, de 
désespoir et de décès.  
Peu de vestiges de ces douloureux moments de l’histoire sont encore visibles ce 
jour, si ce n’est la croix de pierre que l’on peut découvrir en lisière de forêt à (ex) 
Sexey les Bois (regroupé avec Velaine sous le nom de Bois de Haye aujourd’hui). 
Cette croix, dite « Jean Deny »,  porte le nom du chef d’une famille décédé  à cet 
endroit avec sa femme et ses 3 enfants, en 1631,  famille exilée du village car con-
taminée par la peste. 
Autre témoin de ce passé, l’actuel Centre Psychothérapique de Nancy Laxou. Niché 
en lisière de la FDH et isolé, cet hôpital a été construit grâce aux dons d’Anne Fériet 

(Noble Dame) en 1597 afin d’accueillir les pesti-
férés, loin de toutes constructions ; il s’appelait 
alors Maréville car construit sur des anciens ma-
rais …. Et toutes personnes alors accueillies rece-
vaient la communion et étaient tenues de rédi-
ger leur testament ! 

 
 

Les coordonnées géographiques (source GEOPORTAIL) de « La croix Jean Deny » sont : 
48° 42’ 57’’ N, 6° 2′ 13″ E. 
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